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courage. Ils consentiront bien 
î peu de la toilette extravagante i isi aurait 

de Mlle Amanda, ou des allures coquet- J désormais 
tes et galantes d'un vieux-beau, mais T"l*~m 

leur plume de boudoir est incapable de 

m e un pe„ de la toilette eMravagaote IM li^'m 

ng Jehan. 
» n après nos InformaUa 

-aaa.uua.l, BU ( 
- _ . .«.vaiButro u e l e s t à craindre que les négociations 

flageller un vice, ou de puissamment I interrompues à Shanghaï aussi ridiculiser un travers. 

L E R E N C H É R W S E 1 C B N T 

N o u s j o u o n s depuis longtemps 
a jeu fort dangereux , le j e u . ' ' 

semeat . On s'est donné le mot 

l e s irnpôts, .augmentent dans des propor-J dans l e s plus l a r g e s l imi tes du poss ib l e , l a 
t ions insensées . Les g r è v e s deviennent une I condit ion de leurs ouvr iers . N o u s e s p é r o n s 
•les plaies du p a y s . Ce renchérissement J qu'ils le comprendront. » 
profite surtout à l 'Al lemagne, * •- ° " ' ~ ' 

ta contraire, H j à tout** c h o s e s une va leur 

à la Belg i 
n . - ~ ~ n g r i e , à la 

pour donner i K f ' f q m
1 1

 n o n é l é m e n t s'évertuent à 
I'PIÏÛC „» ; r e a m e , " e u r marché 

a aria. 
Ils réservent leurs sarcasmes poussife , • £ •'•»*D"*"»1* «"» revirement in 

> . . . » > M « A . » ] » I , „ . , / I I „ . _ ^ _ , i f - i ij* s* géaésaiocaent ••attendu da*» l'est pour cette écolo honnête, morale, si lit- B]„,».*.~. -•-.- • [téraire — * — plomates chinois, qui, après avoir exprima on 

I u n p e u t r o p i m a g i n a t i v e , j e para exprimer des intentions fort conciliantes, vous l'accorde — mais dont l'esprit est reviennentaajourdhn< * i— —•-* — • . . . — * — 

f ^ t t dCA? «ij* qnaJtfS. ^ « b i t e d a * produits, i a W Û * 
frelates, nuis ib les à ia santé ou q u i n e V ? 
sis e n t p a s a l 'usage . Donner le moins 

_„- . . w u u o r ic moins pos-
eat aujourd'hui à leur l a * * - a » M M ] * * * * * ! " * d e b e a u c o u P d'argent, tel 

I é l e v é , e t d o n t l e c œ u r é g a l e l ' e spr i t , g u i « Ç o » « « " t . . o « s entendre, disent ils, av,c l f c | « * le but q u o n poursuit , s - » * — -
„ ° , , . , , | TricOB. onl na »aa»« « 

_^_^_^. „ ,.,.. J compte parmi ses maîtres les plus r '— Nous lisions ce matin une très judi-jtres Halévy, Feuillet et Cherbuliez. r i e n s » »l» ••«•••• • - '•••• 

cieuse chronicpie littéraire, 
Edouard Rob a p u b l ï é 7 r n 7 ' i . H U e * ' „ ^ r T m n e s t P*8 l a chronique'por-
numérodn P „ 1 , 1 " ™ d a n 8 l e d e r n i e r ?°«»Phique. Qu'il étudie l'état nSv5?«. numéro du Par l&.nent. 

M. Rob se pla int de la tendance i 
que. Qu'il étudie l'état psycho 

logique d'un époque,très-bien 

cou. qui ne peut être que plus exigeant que 
il. Bourée, alors que déjà la Tsu li Yaman 
sidérait les demandes de 
inacceptables t » 

» Quant A la 

trouver des débouchés 
certa ins . 

L'augmentat ion des pr ix de revient 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(.Service télégraphique particulier) 

Séance du vendredi 2 S juin 
Présidence de M. BRISSON. 

La séance est ouverte à S heure*. 
C h e m i n d e f e r a f r i c a i n 

o n 
ce dernier comme 

_ suzeraineté de la Chine snr 
,., i l'Annani, plus que jamais la diplomatie maisqu il \noiMm „ ZZ -" I noise se montra affirmative o yi* ini ae la tendance qu'ont l ^ ' e fouiller dans les ordures de l'office, | pomt. les romanciers rmodernes — sous nr<i>-1 ou dans le sous pré 

texte que le r o u ian doit être la 
duction exacte des mœurs 
social d'une époc jue — de se transformer 
en chroniqueur s racontant les dessous 
de la vie parisi* nne ou de la vie de pro­
vince, ne gazan t les noms que juste au- j jours ordurier. ou maniéré. 
tant qu'il convi tent pour échapper à la I R s e n t -
Police correcti cnnelle, et n'ajoutant à la 
brutalité des f a.its que juste ce qu'il faut 
d'imagination. pour qu'ils ne soient plus 
la vérité, et • fu'ils ne soient pas cepen­
dant complet ement conçus en-dehors des 
données de 1 a réalité 

chi 
et formelle sur ce 

ou dans les vices des boudoirs, peur nous » xous tenons de bonne source un détail qui 
3 j a renro- raconter plaisamment des scandales *9ut expliquer la contradiction du brusque dé-
e tde l'état qu'on plaide à huis-clos devant les tribu- f*r

n
t^J„«.en.*.?ourrADgl<terre*' 

ransformfir naux mrr«v*.;™ 

- -„ „ „ „ . M U U U puursun , sans taseUin™ . , . a u o P i e«5eaent. u e 
douter qu'après avoir tondu le client \l KI sa la ires , Isa prix de revient 
consommateur , on devient cl ient consôrn ^lssfT0Df = ' < • - ' • • — — -
mateur soi-même et qii'on est à son t n ^ l t r ° P t a r d — " — « « 
tondu par le vo i s in , v i c t ime le s e s ' « o S • Q 0 U S a u r 0 D S P ^ d u s et 
preneurs qui sont e u x m ô m e s v ic t imes de 
leurs fournisseurs et de la hausse d e l à main-
d œuvre , le propriétaire cède 
chant— hélas trop invétéré 

r - - * u» revient en i L'ordre du jour appelle la deuxièms délibérai-
France nous prépare une crise industrie l le | t'en sur le projet conca™.»» •» ->-—•-
et — -"-' isirieiie I «on sur le projet concernant le chemin de fer 

commerc ia le sans précédent . Certes I ! * t " ? ™ 6 * , ! " * ? " * " * ^ « 0 . b 8 t i ° n 

~ . ' d u n e convention passée entre le ministre des 
r s ifis sîii».eo« - - travaux publics et la Compagnie de l'Est algé­

rien. 

„ ,—~, . ougitterre ave I impression qu'il parut rapporter de naux correctionnels, voila ce que jamais |rta(.„w< — — --
nous ne saurions admettre. 

Le style se ressent du sujet. Il est tou-

deJeudi au quaid'Orsa. . 
» Le marquis ne parie ni 

îson entrevue 

ne comprend le fran 

mauvais ou il sent le lubin. 
Il a l'aspect sordide, ou l'aspect d'une 
vieille courtisane. 

Nous aimons mieux le style de plein 
air, nerveux, pénétrant ou doucement 
poétique de l'école idéaliste. 

Il faut bien l'avouer, Zola fait école, 

d Alexandre Dumas père, sont à la vé 
rite historiqrtue. 

Il a le de uble inconvénient de falsi 
fler la vériW . et de faire croire aux gé-1 littéraire 
nérations "futures que les romanciers 
modernes «ont photographié les temps 
présents. 

L'école moderne prétend marcher à la 
suite de Balxac et de Gustave Flau­
bert. 

Mais e lie ne possède ni l'intuition psy- j 
chologîc/ue du premier, ni la puissance 
descriptive dn second. 

Bal;:ac et Flaubert ont étudié un état 
psycb.ologique et moral; mais leurs per-
sonna.g es se meuvent dans le domaine 
de l'im agination, dans un cadre et une 
intrigue sortis de leur conception. 

L'école moderne, à commencer 

Il convient de reconnaître qu'il faut 
moins de valeur pour pasticher le pre­
mier que pour imiter le second 

C'est un signe certain de décadence 

PIERRE SALVAT. 

DÉPART DU MARQUIS TSENG 
S'il faut en croire l e Gaulois, l e s re la . 

t ions entra la France et la Chine sont à I 
peu près rompues . Voici comment s'explique 
notre confrère : 

» La langue chinoise n'est pas, il s'en faut de 
beaucoup, clai.-e et précise comme la nôtre. 
Elle a des détours et des contours, et comme 
d*f biouillards, au milieu desqaefs la pensée 
n'apparaît pas toujours bien nettement.Lorsrjue 
M. Tseng fut rentré a l'ambassade, il se fit tra­
duire par écrit, en chinois, par son premier 
interprète, aussi textuellement qne possible, le 
langage de M. Jules Ferry ; il étudia, pesa les 
syllabes et décida qu'il ne lui restait plus qu'à 
partir. • 

» Il avisa aussitôt de sa résolution notre mi 
nistre des affaires étrangères par Intérim, au j 
quel, de vive voix, il avait fait part, au cours de 
leur conversation, de son projet de se rendre à j 
Londres un jour ou l'autre, sans préciser 
date. 

» Les choses en sont la. 

_, ,o> j/iua, ue revient s'a-
I baisseront , s'aviliront ; mais ne serâ-t-il pas 

pour reconquérir les marchés que 
>ns perdus e t où d'autres s e se­

ront intal lés e a maîtres ? 
Ces jours derniers , nous fais ions o b ­

server, à propos de l 'ameublement, qu'en 
moins de trois ans , c'est à-dire depuis la 
hausse des sa la ires qui a été de 40 0i0,dit-
on, notre exportat ion ava i t fléchi de 2 
mil l ions 300,000 fr. e t que 

à son pen 
^ ^ ^ ^ ^ ^ d'augntenter 

ses loyers ; les locata ires , pour se rattra-
première j per, e x a g è r e ou font en sorte d'exagérer l a ^ u „ u u . aw,vov rr. e t que l'i 
entravnal rémunérat ion de l eur travai l ou de leur étrangère avai t a u g m e n t é d'uu u 

profe s s ion ; l 'Etat , l e s départements et l es L'Allemagne qui, l'an dernier, nous 
communes interviennent auss i pour exa- pris , dans les neuf premiers mois , pour 
gérer l'impôt, ce qu'excuse si bien la 1,041,000 fr. de meubles n'en a pris que 
hausse factice de l a f o r t u n e p u b l i q u e e t flna- oonr a s < « '" • • — •— 
lement tous*ces renchér i sseurs , à force de 
tirer les uns sur les autres , écrasent sans 
doute de pauvres diables qui n'ont pas le 
m o y e n de riposter ; ma i s le bilan reste le 
m ê m e . 

Cela ressemble fort à un jeu> à une amu 
tte de société . Certes , si la Fran*-A 

un p a y s 

l ' importation 
un mil l ion. 

ava ' t 
mois , pour 

meuDies n'en a pris , 
pour 368,11? fr. dans les neuf premiers 
mois de 1881 et les achats de la Be lg ique 
sont tombés de 2,409,000 " 
premiers mois de 1880, à 1,448,000 fr. eh 
1881 et à 445,460 fr. e n 1882. 

£>e 8 mil l ions 156,600 fr. dans les 

Les articles I, 2 et 3 sont adoptes. 
M, DES ROTOURS propose d'ajouter après i'ar-

_cie 3 un certain nombre de paragraphes dont 
voici le premier : < Il est Interdit aux membres 
du Parlement de faire partie dn Conseil d'admi­
nistration d'une Société concessionnaire. » 

M. IIBRVÉ MANUO.V, président de la commis­
sion, s'en rapporte an vote de la Chambre. 

Ce paragraphe est adopté par 341 voix contre 
35 sur 379 votants. 

I M s c o u r s d e M . d e * R o t o u r s 
M. DES ROTOURS soutient ensuite un paragra­

phe additionnel portant que les rails «t le ma­
tériel fixe et roulant devront être d'origine fran­
çais* ou algérienne. 

M. HERVÉ MANGOX combat cet amendement 
comme peu important à cause de l'exiguïté de 

. „„ ,„„ a l l i a i s ue ia Be lg ique I la ligne et comme contraire à la convention 
sont tombés de 2,409,000, dans l e s neuf | ?« s * e e e B t r « * 

trois 
_ , — , - -uv- «.aaïu-i premiers tr imestres de 1880, l 'exportation 

sette de société . Certes , si la France était | des art icles d ivers de l' industrie paris ien 
fermé, n'ayant besoin de r ien 

acheter ni de rien vendre à l 'étranger, ne es t descendue à 501,229 fr. dans l e s trois 
,*a . c u u t c a i e i ranger ,nous j premiers tr imestres de 1882.Combien d'au 

ne verrions dans le jeu du renchér issement I très e x e m p l e s nous pourrions c i t e r ! N o u s 
fictif qu'une assez fnnnconto .~i 

-_ ministre des travasx publics et 
la Compagnie da l'Est algérien. 

L'amendement de M. des Rotours est re.'eté 
par 300 voix contre 132, sur 422 votants. 

M. DES ROTOITHS r>»/»^«-» — nouvel amende-

innocente manie , — en | espérons 

de 

citer ! N o u s 
en avoir assez dit pour bien faire 

j F r a ^ « % T O i â , v ê r i i e a d o C r . i r e , **""* q u e l a I d e s m a r ç h a n d i s e s qui" entrent," parce" que 

| d a n . u B e g u e r i r a v e C , a c h f n e . U ? M e " g 8 g é e I , T l ^ . ! ^ t C O l t 0 n s ? « ' * 3 « ùotts Bé 

. r m u u m u 1 4 I I Ï 
théorie du moins , car dans la prat ique les I comprendre que le jeu du renchérissement 
intérêts de c e u x qui n'ont rien à renchérir I est un j e u des plus d a n g e r e u x et que nous 
sont g r a v e m e n t c o m p r o m i s . — Mais l a ' " " ' - " " " J~ 

, ae peut pas être un p a y s 
fermé. Il y a nécessa irement des produits , 

» S V I Q U A CL que nous 
r.„ „ . — Mais la I finirons par y perdre notre prospéri té in­

France a'est pas , ae peut pas être un pays | industr ie l le et commerc ia le . 

« ^TSSS^lSUr^i. m chinoises, et que nous 
épousions les mécontenter .ments de sa diploma­
tie du Céleste-Empire, qui se plaint des procé 
dés incorrects dont MM. de Freycinat «t Chal-

« » d " J o o t r e y i e p h j s i q a e c t c . e s t â D e i „ ' « « , . , . - . " " " • ? ' «"»'»• '• - a ~ " marqula de " " ' , ™ u e 7«Pavsique et c'est à peine x«*»« te"»»«* en disant à son L,t„. . 
s de loin en loin, elle s'arrache à ifdes- l S i J e "**» - « • Z i d entente C.-t! 

se plaint des procé 
.. - J F 

iemel-Lacour auraient tour à tour usé envers le 
marquis Tseng. 

* Nous ferons seulement remarquer qu'en 
France, pour le moment, 11 n'y a pas à propre­
ment parler, de ministre des ail'aires étrangè­
res. 

«Les négociations entre la France et la Chine 
sont interrompues, sinon rompnes. Le marquis 
Tseng part aujourd'hui pour Londres. 

* Si l'on vent bien sa rappeler Jes dernières 
paroles de l'entretien da l'ambassadeur du Ce-

leste Empire avec un « dlDlomata a»« » Le titulaire dn portefeuille, M. Challsmel 

Lacour. est malade, à Vichy. M. Jules Ferry 
n'est, au quai d'Orsay,qu'un intérimaire,^ cette 
situation lui commandait une réserve et uae 

^ ^ ^ ^ o— u o m e o w ; si voas prudence plus grandes encore que s'il eût été 
^ ^ ^ _ • - " * **co" me voyez, au contraire, partir pour Londres, réallement chargé de diriger nos ielations exté 

c r i p t i o n d e s c h o s e s m a t é r i e l l e s , p o u r concluez que les difficultés ne s'aplanissent rieures. s'élever à quelques considérations mo- ***•» 
xales ou psychologiques, dontleprin- • Hisr les impressions étaient favorables. La 
cipaJL défaut est d être démenties par la a f l a l r „ é l M n g e w i t e n t r e „ m a r a n i , TMeog e t 
r é a l i t é . M. Jule* Ferry.sembJait ouvrir des perspective* 

pacifiques. 

les produisons pas en assez grande quaa-

» Oe n'est donc pas sans surprise .j ue l'on 
a appris hier soir la nouvelle dn départ de 
Tseng. 

» Assurément, c'est lé un symptôme sérieux 
de complication. Les relations restent da 

plus tendues ; mais elles 
plus 
sont 

Les disciples de Zola ou de Daudet, vic­
times de cette dégénérescence constante 
de riotre art littéraire depuis un demi-siè-
cJe.enviennentàn'ôtre plus que les chro­
niqueurs sadiques du vice répHgnant.ou 
les chroniqueurs maniérés du vice élé­
gant, suivant qu'ils marchent à la suite 
de Zola ou à la suite de Daudet. 

Us croient être l'inventeur d'un genre 
nouveau. Térence et Plante le connais­
sait plusieurs siècles avant eux, et le te­
naient eux-mêmes des Grecs. 

Mais si Plaute et Térence mettaient i . r. r~''"r*""" I ^f1 . „ 
. , , , . - , I croyait devoir prendre. Ce serait donc une illu-

en scène dans leurs comédies les travers | s i o n d e penser que le voyage -
et les vices des hommes de leur épomifi- • T—— * » —-

» Pour peu que M. Jules Ferry ait montré, 
dans les négociations délicate* don» " »» »— — — m » , 

délicates dont ilre trouvait 
chargé fortuitement, les mêmes allures cas­
santes et autoritaires qu'on le voit apporter à la 
Chambre et dans les questions 

que nous devons 

.^co atiures ( 
santés et autoritaires qu'on le voit apporter 
Chambre et dans les questions qui ressortissant 
à .'•oa ministère de l'instruction publique, on 
s'explique trop bien la détermination prise par 
le marquis Tseng. 

* Eucoreune fois, nous ae voulons pas croire 
S une guerre lointaine et coûteuse dont le be­
soin se faisait aussi peu sentir que possible ; 

o q u e , 

. . K»a aounr que possible ; 
ne sont mais comment la France oublierait elle, si elle 

peint brisées. Ce n'est pas encore la guerre avec sa voit réduite à l'extrémité d'aller guerroyer 
la Chine. dans le Céleat«-i?.f»«««— — *— 

m Le beau-frère du marquis Tseng, Liou, reste 
A Paris,non point comme chargé d'affaires (ainsi 
que le disait hier soir le Temps), mais comme 
cftargé de la légation. 

» H es-1 â notre connaissance que l'ambatsa 
deur a télégraphié a Pékin, la résolution qu'il 

, _ . o j w e du marquis de 
Tseng é Londres n'a en d'autre mobile que la 

dans le Céleste-Empire, que des ministres plus 
avisés loi auraient probablement épargné cette 
dépense d'hommes et d'argent, après tant d'au­
tres sacrifices t 

a B. LOUSTALOT. a 
, <e> 

L ' a b o n d a n c e d e s tuatit '-r<<i n o u s 
o b l i g e à r e m e t t r e à d e m a i n l a fia 
d u d i s c o u r s d e M . d e M u a , s i r l a 
q u e s t i o n o u v r i è r e . 

tité pour les beso ins de notre consomma­
tion. Il y a auss i des marchandises des pro­
duits qui sortent et qui const i tuent le trop-
plein de notre production. On nous e n v o i e 
de la houil le , des mat ières premières , du 
café, du Vin, des bes t iaux , des céréales , des 

I objets fabriqués e t ce la pour la s o m m e 
! énorme de 4 mil l iards et demi. C'est a v e c 
notre excédent de production intér ieure 
sur la consommat ion 
payer tout ce la si 

nous ruiner, nous -
endettons quelque peu puisque notre expor­
tation n'est que de 3 mil l iards . 

Dans ces condit ions , il es t bien facile de 
vo ir quel les peuvent être les conséquences 
du renenér issement fictif. 

Si l 'étranger produit à mei l leur marché 
que nous ies art ic les de notre propre fabri­
cat ion, il est bien év ident que n o s commer­
çants , nos consommateurs s 'approvisionne­
ront au dehors .De leur côté les consomma­
teurs é trangers cesseront de nous prendre 
les art ic les que nous s o m m e s habi tués à 
leur l ivrer. P a r conséquent , le renchérisse­
ment de nos produits favorise la concur­
rence qui leur est parfaite, l ' importation.et 
il compremet notre exportat ion . N o u s de­
venons a ins i de p lus en plus tr ibutaires de 
l 'étranger et n o u s v o v o n s nén>n*<»« -

L. B E R N A R D . 

DES ROTOURS propose un 
.mmmt ainsi conçu : < Les fouas réalisés |par 
l'émi'sion devront être entièrement utilisés 
dans l'entreprise. Les prélèvements pour frais 
d'émission ne pourront être faits qu'après que 

par le ministre des 

L E S T A P I S 1 V A U B U S S O N 

On l i t d a n s la Démocratie creusoise : 
« P lus i eurs j o u r n a u x de P a r i s ont pu­

blié ces jours derniers la note su ivante : 
« Des fabricants anglais tendent à importer 

dans leur pays la fabrication de nos tapis d'Au-
busson. Ils ont obtenu déjà l'engagement d'une 
cinquantaine d'ouvriers d'Aubusson d'aller tra­
vailler en Angleterre avec leur famille. » 

».I1 résul te des rense ignements que nous 
transmet notre correspondant d'Aubusson, 

I que cet te nouve l l e e s t dénuée de fonde­
ment . Aucune tentat ive n'est faite actuel­
lement par des fabricants ang la i s pour 
importer en Angleterre la fabrication des 
tapis d'Aubusson. 

• Mais ce qui es t m a l h e u r e u s e m e n t p x a c t , 
c'est que depuis 1879 jusqu'en 1882, une 
v ing ta ine de famil les se sont expatr i ée s 
spontanément et sont a l lées porter à Wind­
sor (Angleterre-), le secret do notre indus 
trie nat ionale . 

» Ce qu'il faut constater éga l ement a v e c 
la p lus v ive tr i s tesse , c'est que tel le est la 
modic i té des sa la ires de cette industrie ar­
t i s t ique, dont la renommée , pourtant , e s t 
universe l l e , que nos ouvriers tapiss iers 
répondraient certa inemnt à l'appel de fa* 
bricants é trangers qui leur offriraient une 
s i tuat ion moins précaire. 

N o u s appelons sur cet état de choses si 

le montant en aura été fixé 
finances. » 

M. des Rotours demande en outre que le mi ­
nistre puisse imposer des tarifs communs pour 
transports effectués sur le réssau de plusieurs 
Compagnies. 

L'orateur termine en demandant le renvoi de 
ses amendements S la commission. 

La Chambre adopte ies articles du projet re­
latifs S la construction des railways en Corse, 
avec l'article additionnel portant que les dépu­
tés et sénsjeurs ne pourront pas faire partie 
d'un conseil d'administration. 

M. DES ROTOURS combat l'ensemble du projet 
qui, selon lui. con«Ht»<" .<- — 

. uaa envahissement du 
sol national par les entrepreneurs étrangers. 

on lui, constitue un 
ional par I _ «,».-. 

M. DE BAUDRY D'AÎSON fait observer que la 
Chambre n'est pas »n nombre et que c'est ainsi 
-ne l'on engage les finances de l'Etat. 

ï . e v ê t e 
M. BRI«SON. après avoir pris l'avis du bureau. 

dit qu'il y a lieu de procéder au scrutin public 
é la tribune. 

Après ia fermeture du scrutin. M. Brisson ex­
plique le résultat du dépouillement du scrutin, 
qui sera communiqué à la Chambre an début 
de la séance de demain. 
SjM MARGAINE demande que le» noms de tons 
les votants soient Inscrits a l'Officiel. 
f . e s o f f i c i e r s d e l ' a r m é e c o l o n i a l e 

M- Bnr-sox annonce qu'il a reçu da MM. Tbi-
baudin et Brunet le projet relatif au roulement 
des officiers de terre et de mer dans le* cadres 
de l'armée coloniale. 

La séance est levée à sept heures. 

.fvfuu^ gui i/oi, e i» i ue enoses si 
i é t ranger et n o u s v o y o n s péricl i ter ces I d igne de la sol l ic i tude de tou^, l 'attention 
bel les industries d'exportat ion qui l ivrent . •'du i m n w r n a m a e t 
chaque année , pour 
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qui l ivrent , j du gouvernement . Il 
1,800 mil l ions de leurs I des mesures à prendre, pendant 

produits a u commerce ex tér ieur . 
Voi là où nous conduit notre monomanie 

de renchér i s sement sur toute la l igne ; 
nous produisons coûteusement ; l es l oyers , 
les denrées a l imenta ires , la main-d'œuvre, 

cachette commode . Cette retraite présen­
tait un autre a v a n t a g e : l 'écorce dont e l le 
é ta i t formée éta i t pers i l lée d'une quant i té 
de petits t rous : on aurai t dit une vér i table 
écu moire. 

Pendant deux jours il eut la pat ience de 
s'y embusquer , m a i s il en fut pour sa nwno-

y aurai t peut-être 
. pendant qu'il en 

es t encore temps , pour prévenir U ruine 
d'une industrie dont la Creuse et la France 
entière s 'enorguei l l i ssent à jus te titre 

• Il appartiendrait a u x fabricants auss i 
dé fa i re quelques sacrifloes et d'améliorer,! 
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ii iut pour sa peine 
les promeneurs ayant s a n s doute choisi une 
autre direction. Le tro i s ième j o u r seule­
ment , sa persévérance fut r e c o m p e n s é e ; il 
vena i t à p e i o e d e s ' i n s t a l l e r dans son poste 
d'observation, lorsqu'un bruit lo inta in lui 

i annonça l 'arrivée de c e u x qu'il at tendait . 
I t ' é t a i t bien la marquise et s ir Arthur 
qui approchaient , cont inuant une -conver­
sat ion c o m m e n c é e . 

— Vous avez tort, m a d a m e , de me re 
procher m a froideur vis-à v i s de votre 
charmante filleule, disait l 'Angla i s ; cet te 
froideur apparent* n'»=» • 

et lui l a barrière infranchissable de l'infa­m i e . 

— Vous croyez donc à la c o n d a m n a t i o n 
de L é o n Gervais f 

— Je la cons idère c o m m e la chose la p lus 
probable du monde . 

— Vous n e parl iez p a s a ins i l e so ir de v o t r e arr ivée ? 
— Je ne conna i s sa i s pas l e s c h a r g e s ter­

ribles qui pèsent sur lui . 
— Ainsi , vous le croyez coupable ? 

ïnvi/*«»a~ — * fa i t e 

DEPECHES T£LÊGRAPH.Û(IS 
(Service partieulte r) 

NOUVELLËS~DIVERSES 
La r é f o r m e judiciaire» 

Paris, 23 Juin. 
La commission sénatoriale de ia reforme j u ­

diciaire adopté par •> voix contre 2 et 2 absten­
tions, en principe l'amendement Bérenger, pro­
posant la suppression des tribunaux, Jugeant 
moins de 150 affaires. 

L 'abrogat ion d e s capi tu lat ions 
Paris, 22 juin. 

Les organes les plus autorisés de la pressa 
italienne engagent le gouvernement Italie» a 
adbérer a la suppresaion du régime des capitu­
lations dans la Régence de Tunis, de façon à 
tirer le plus grand profit possible de l'état de 
choses créé par la France. 

répondit-i l 

* • • • p h o t o g r a p h i e s 

ble contrainte pour ne p a s l e 
ter. • • J J ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

— Toute vie i l le que j e sois.j'e su i s encore 
a s s e z femme, m o n j e u n e ami , p o u r s a v o i r 
que» l'un a l lume n»« i - *— 

H **™iïmiZ?£°l™?ï'«» **U arbre , 
t a i t à s a v o i r l n i c a v U é ^ ' C r e u x ' r e s " 
n a i s s a u c e des t r r o i . e ï ^ i £ î i - h O U I Î * , t à l a 

spac ieuse pour i'abrftPv ^ ^ a 6 ^ 1 1 a s s e z 

ces cannes de tooriateV ' î ô w S S , ^ U n e d e 

mètres , dont i W é m l t ô ? ? i " ï d e d e n x 

tandis que l'autre e s t a r L p H - „ recourbée, 
pic. A l'aide du crochet ^ i n » U n e s o r t e d « 
ment à se hisser S ^ ' à L^tnre «"** 

S a tentat ive eut le résultat 1»^ . a. 
r e u x : l e trône avai t été M , V Z e v i & U n . h^' 
i n » » * » « par ,e t e m p u ^ V f o t r n T u ' a m 

g l a c e . p a s 

s n ° r u n ô S a c e r i q , , T r ? S l i S S é c °mme~FeIu" 
n'a fc?t aue fr.rtVfla'0111 d e m e C O Û ™ i n c r e , i l r , . 1*'.1 l u e rortiner m e s SOUDCODS • cv<t 
S ' ™ ? ' ™ " * a ,™° ''arme d f s o n V i v a l î 1 

P o r t a n t £ 1 , n i
d H e n

I
t e n d r e é , a b , i t U f l P o i " 

Arthnr o a h - r - i . ^ pers i s tance de sir 
Mlle de C e r n e u s e P r 0 J e t S d e m a i i a g e a v e c 

m a r î u " ! î e ^ o n T * :
 t~

 0 u i ' m a d a m o *a 

m a r i a e f de M n < ï i T Î a t l o n e s t e e r t a i n e : le 
c e l a i L » ! M l l e T n A r e s e deviendra par 
r e o e n a t ' ? p o l s , l b l e : l e C 0 U P qu'eue en 
ta nt ,ai r a terrible ; dans le premier ins-
lui q u e 1 1 ! ^ ^ ^ 6 fldélité etePrnêîleeàJceS-
se in tou^ d ' a h ^ a ! , r a f,etrancne a e son 
bunai de « n n a i > o r d e l l e 1 absoudra au tri-

. teTochT-r f2? C œ u r ' m a i s l e t e m P S Qui usa 

voyant s e s pr ières 

^ ^ & ^ ^ A ^ ^ ^ ^ N ^ ? J ^ y ^ Posi t ion, pour pourriez 
Claire; ma i s a v e c un?v?eux renard c o m m e P - ? ^ A - ° l ^ n i I ? » _ ? c h e i J r t U è r 

— Ma conv ic t ion e s t <•.••>, repoi 
d'un ton t r a n c h a n t ; d e u x c h o s e s l'acca­
blent : l 'arme, e t sa correspondance a v e c la 
défunte. 

— Cependant on a s s u r e que l e s l e t tres 
qui ont é té é c h a n g é e s é ta ient des p l u s in­
n o c e n t e s , o b s e r v a Mme des Aire l l e s . 

^ _ . . ,a»u({iiiis; cet te — L e cr ime, cont inua s i r Arthur , peut 
iroideur apparente n'est que l 'enveloppe du très-bien s'expliquer, a lors m ê m e que la 
p lus ardent a m o u r ; j» ne v o u s cacne p a s v e u v e et loi ne sera ient pas d e s c e n d u s des 
que j e su i s forcé de m'imposer une peni- hauteurs de l 'amour platonique. M m e de 
Ki- - — » — = -" la i s ser écla- L e s t a n t s «'**» 

Grande es t vo tre erreur ,ma chère pro­
tec tr i ce , répondit l 'Anglais ; si j e commet­
t a i s en ce m o m e n t l ' imprudence de m e po­
ser d e n o u v e a u en prétendant , j e creuse­
r a i s entre ce l le qui s era u n j o u r m a femme 
et m o i un de ces a b î m e s que rien n e s a u r a i t 
combler : j e la conna i s b ien ,e l le ne me par 
donnerai t Jamais , si j e n'avais pas la pru 
dence de respecter sa Couleur ; el le me 

Irrémiss ible de lui parler 

le f e u ^ a v è c - d e ' ^ \ ^ ^ e ^ é ^ ^ ^ J ^ ^ 

a u r a ^ o u l u ^ S ^ œ ^ e ^ ^ r e 

dence de 
ferait ua cr ime 
de l 'état de mon cœur .a lors que le s ien sai­
g n e d'une b lessure récente . En ce moment , 
e l le est tout ent ière à son fiancé; el le s'exai-
te dans l 'héroïsme de son dévouement: mais 

' «es [ c e t t e (ii.-vre s 'apaisera ,cet te ardeur s'étein 
une | dra, lorsque la justice aura élevé entre elle 

promettant; rien n'est plus conta* 
la co lère m a d a m e la marquise I f 
a u r a vou lu sa is ir des let tres u n i i„f f" , 
sera su iv ie , et dans un de ces m o m f r . 6 ^ e n 

I l'on voit rouge il a u r a frappé m o m e n t s o ù _ 

fltTaLmarq1iis
Je* on? le m S l h e ^ u l T f a i n s i • I ^ T h u r ° V & S i f f î i ™ ™ ™ ™ « * » , s ir 

h e u r e u x I r é p é u - t - a i l e m a m e u r e u ^ I le mal- subjuguée p a r c e t t e i o ^ r . ^ 8 6 ' - t o u t ,à f a i t 

_ T.» i „ „ 1 ' a . . . . . . . . . J ? - _ . . ' d e reconnaître e u e v ° i g r ^ U e ; , ^ e s u i s f o r c é e 

Périeure à la m i l S n 7 0 t r L P ° , 1 i t , ? u e ô s t 

plan ; j 'aurai 

i... enfin, 
réso lut ions , sacres nomteont » > U l , u u c s réso lut ions , 

e l l f c o m ^ p U r e S n X S a u e a a C v 1 d r ^ d t S S O U V e n i r ^ 
p o u r être conaa^Sia, 2 a , T - e -??' î™ B . 1 a O D «r 

Je ne me su i s j a m a i s préoccupe de la 
quest ion d'argent, ajouta l 'Anglais , j 'aurais 
même préféré que votre filleule fut pauvre , 
afin de lui prouver qu'en demandant sa 
main je ne dés ira is qu'elle. 

L a conférence étant t erminée , i ls se 
levèrent pour reprendre le ehemin du clià -
t eau . 

Lorsqu'i ls s e furent é l o i g n é s , l 'ancien 
a g e n t é m e r g e a de s o n tronc c r e u x , puis , se 
hissant à la force du p o i g n e t , il opéra sa 
descente à i'aid» de son ins trument . 

Il était un peu courbatu de cette l o n g u e 
s tat ion d'immobilité ; il ressenta i t dans ses 
membres l e fourmi l lement qu'amène le dé 
faut de c irculat ion du s a n g . 

Ce n'est qu'après que lques m i n u t e s de 
marche qu'il put rétabl ir l 'équil ibre. 

— Ce flegmatique A n g l a i s , s e demandai t 
il, es t il auss i dés in téres sé qu'il le dit ?... 
Est il v r a i m e n t capable de ressent ir l 'amour 
chevaleresqne dont il s e v a n t e ? 

Une v o i x 
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lenKûrouo?aï'™r™'IU? » « " a p o S ; a 

L e jury , cont inua ' s i r Arthur n . n . . 
n e nous l e comprenons i f P

t f P - ? r a 

peut-être compte de la j o i e qui s > J j f 
parée du meurtr ier , en lui accordant 
néflee des c irconstances at ténnan 
mais- ce sera tout , s a pi t ié n * " ^ ^ s

1 at ténuantes .. 
au-

j p a s p » u i ^ K ^ i ^ ^ ' a - t 

Mlle de Cerneuse.. .-sl-ceTte0jeunedflSepSoesr 

séda.t une de c e s fortunes co lo s sa l e s qui 
éve i l l ent la cupidité des c o u r e u r s de dot 
je comprendrais; m a i s i l e n e s t autrempnf' 
ia filleule d e l à marquise n'est q U u n e ^ l r ' 
t iere ordinaire . * " e n 

Ce fut e n se posant c e s p o i n t s d'interro 
g a t i o n qu'il rentra a u château; une let tre p i a n ; j 'aurai l a D a t i e n ^ n™» " l c g a t i o n qu'il rentra a u c h â t e a u - u n e T»Vtna 

ffie^l^ contena i t qu'une tSSEÎÎZ 

« P W n t «a f o r t u ^ u e d v o P u , T t a n C e ' ' 

C'est J o u s s e l i n qui m'informe qu'il a du 
n o u v e a u à « ' a p p r e n d r e . . . a l l ons l e rej'oin 

Fo l le feu i l l ene s 'é ta i tpas t rompéen avan­
çant que le g r o o m Toby deva i t avo ir l'ha­
bitude de fréquenter un des cabarets du 
pays . 

L'agent J o u s s e l i n n'eut pas grand'peine 
à le découvr ir ; dès le second jour il con­
naissa i t le b u t du pè ler inage quotidien du 
vilain p e r s o n n a g e . 

Chaque s o i r , entre d e u x et trois heures . 
Monse igneur Carotte — c o m m e le domes­
t ique du chàte tu i appelait Toby — se diri 
gea i t v e r s l'Yoi ine, prenait un sentier tracé 
dans la prair ie et se rendait a un moul in 
portant le nom assez s ingul ier de Pierre 
Glissotte , qui, st tns doute, lui vena i t du ro­
cher très gl issan t sur lequel il ava i t é té 
construi t . 

La s i tuat ion é h lit charmante; de v i eux 
aulnes encadraien t la bicoque,en projetant 
tout autour leur s frais ombrages . Une 
branche de houx , suspendue au des sus de 
la porte, annonçai t a u x passants que la 
meunière jo ignait à son commerce de fari­
ne celui des liquides. <^es cabarets & moit ié 
c landest ins ne soDt j> >as rares dans le Mor-
van, et ce ne sont p . ' s l e s p lus m a u v a i s . 
Bien que le pays s o i t . trop froid pour qu'on 
y cult ive la v igne , le v in n'y .manque pas. , 
on y est tout à fait voi» ia de l a B o u r g o g n e , 
et on en profite pour et ' ramener l e s bons 
crus. Il n est pas rare de trouver , sans ses 
modestes c h a u m e s , d e s v i us bien supérieurs 
à c e u x qu'on boit dans l e s g r a n d s hôte ls dus 
• i l l e s . On ne s'en é tonne , ?a p a s , lorsqu'on 
saura que ce sont l e s pay; 'ans e u x - m ê m e s 
qui, au moment de la eu , ?ée, s e rendent 
dans le pays des v i g n o b l e s t i v e c leurs chars 
à bœufs pour faire l e u r pro rision chez les 
propriétaires . 

M̂ 4 tuivre.) 
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